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RÉGENT DU ROYAUME;

En Réponfe à la Satire intitulée Suger»
Moine de Saint Denis.

Par m. DELAMALLE,
Avocat au Parlement.

Nec criminibus falfls in odium ^ut invidiatn;

quemquam vocabit. GV. De Offic^

Chez

A AMSTERDAM»
Et fi trouve à Paris ^

LoTTiN le jeune, rue Saint Jacques;

M E R I G o T.le jeune, quai des Auguftins;.

De Mon ville, rue Saint Severin,.

' , .y
M, D C C. L X X X,



-! fin II m

--4 m- ^

y

*.-rt:""< ',.>(.*»,. ,. vy^x^/tî/iS .-i«. .|,jrf-,-(-,L -V. lîAKr-



Il)

AVERTISSEMENT,

J E ne fongeois aucunement à faire

imprimer un éloge de Suger ; lorfqu'il

me tomba entre les mains un écrit fa-

tirique, diftribué fous le manteau, inti-

tulé, Sugcr, Moine de Saint-Denis : cette

pièce anonime refpire d'un boutai autre

la fureur de la haine & la mauvaifefoî

de la jaloufie; ce Miniftre y eft peint

comme un fourbe , un barbare ; un

homme à la fois lâche & crusi: je con-

çois comment le goût de Tépigramnie
,

des reffentimens perfonnels & le défir de

la vengeance infplrent une fatire; com-

ment, voulant faire ce qu'on appelle un

ouvrage piquant, on choifit pour objet de

fes farcafmes, un Ecrivain célèbre, ou un

homme en place ; mais je ne puis corn-»

prendre que l'envie de fe fingularifer,

détermine à accumuler injure fur injure,

: Aij
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AVERTISSEMENT.
fauffeté fur faufTetd, pour avilir un Mî-

niftre mort depuis fix cents ans: eft-ce

à Suger, eft-ce aux Moines, eft-ce à

l'Académie Françoife que TAuteur en

veut ? Je ne ddm^le point fes motifs
:

s'il a cru qu'il dtoit utile de détromper

la nation abufde, ôc de rayer de iios

annales un homme qui ufurpoit les hon-

neurs dûs au génie & à la vertu ; pour-

quoi fe cacher? Il falloit faire juftice hau-

tement, fe nommer ôc citer fes auto-

rités : la plupart des Le£leurs ne con-

noi.flTent l'Abbé Suger que par l'Hiftoire

de France ; il doit leur paroître étrange

que ce Miniftre, Ci fort exalté, ne foît

qu'un lâche tyran Ôc qu'un heureux

fcélérat; mais on fe fera perfuadéfans

peine que les Panégiriftes du concours

avoient été forcés de lui trouver du nié-

rite , ôc les torts fur lefquels ils ont paffé

condamnation , donnent du crédit à des

imputations plus graves ; ainfi , Suger

comblé d'éloges par les Hiftoriens, an-



AVERTISSEMENT, v

nonce par-tout comme un génie fupd-

rieur, comme un Miniilre vertueux, eft

tombé tout - à- coup de ce haut rang où

l'Hiftoire Tavoit placé ; on vouloit le cou-

ronner , & le voilà dépouillé : un grand

homme outragé par fes contemporains

peut en appeller aux fiecles futurs ;

quelle reflburce refte-t-il contre l'in-

juflice de la poftérité ? Dans peu on ne

parlera plus de Suger , on n'écrira plus

ni pour ni contre , 6c il paflera pour

confiant que fa conduite n*a pu foute-

nir le grand jour de notre fiecle de

philofophie.

On penfera peut-être qu'il ne fut pas

fans talens ; mais qu'il eut des vices plus

grands encore; ôc l'on attribuera plu-

tôt fon élévation à l'intrigue & aux cir-

confiances. Dans ce procès fait à fa mé-

moire, je dis que c'eft aux accufateurs

à prouver ; j'ajoute que ce n'eft pas fur

les récits infidèles de l'Auteur de fa vie

qu'il faut s'appuier ; mais fur les pièces

'it^SSfttfi
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vj AVERTISSEMENT.
originales , en rapportant le texte. On
eft excufablede louer fur la foi d*aiitrui;

il eft Cl doux , fi beau de croire à la vertu ;

mais il ell témdraire d'accu fer de même^

il eft odieux de fuppofer le crime. Dom
Gervaife , Abbé de la Trappe , Auteur

de la vie de Suger , en trois volumes 9

& d'une foule d'autres ouvrages de ce

ge'ire , avoit de l'imagination; elle lui

a été d'une jurande relfource dans la

compofidrn de celui-ci ; on peut réduire

à dix pages ce qu'il y a d'exadl furThif-

toire de Suger ; Gervaife ne manquoit

cependant pas de quelques unes des qua-

lités de riiiftorien ; il avoit du jugement, -

de la pénétration & du fàvoir ; mais

voyant que cette hiftoire fourniffoit peu

de faits , il a cru qu'en remontant à Cix

ou fept fiécles , il étoit permis d*aîder à

la lettre : beaucoup d'Hiftoriens penfent

qu'il vaut mieux intéreffer fon Lefteur

par des fables
,
que de l'ennuier par des

gazettes découfues; & ne le font point

.*
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AVERTISSEMENT, vî;

fcrupule de fuppléer au défaut de ma-»

tiere : Gervaife
,
qui fe propofoit de dire

du nouveau 6c d'en dire long , a enchéri

de beaucoup fur tous ceux qui Tavoient

précédé ; il eft difficile d'écrire la vie d'un

homme célèbre , fans ufurper un peu les

droits du Panégirifle ôc du Critique;

Gervaife a abufé des uns ôc des autres;

en cela il a fait le plus grand tort à la

mémoire de Suger; pour un Ecrivain

qui a la patience& la bonne foi de con-

fulter les pièces originales , il y a mille

Ledeurs qui s'en rapportent à juftice

& condamnent fur parole. Souvent Ger-

vaife fuppofe des faits & prête à Suger

des actions , des réfolutions & des con-

feils dont il n'eft queftion nulle part;

plus fouvent il exagère fes torts Ôc le

cenfure fuivant fa manière de voir (û) ;

k-

(a) Une erreur afTez plai (a nte eft celle que Ger-

vaife fait en parlant de la tranfadion paflee entr«

Louis , Abbé de Saint - Denis 6c Charles leChauYCl

A iv
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cette hiftoire fut attaquée par Dom
.Vincent Tbnillier , dans fa préface des

Œuvres pojihumes de Mabillon , Ger-

vaife répliqua par une brochure intitu-

lée Défenfefur la nouvelle vie de Suger

& de l'Abbé de Rancéy mais Dom Vin-

cent n'avoit relevé que quelques erreurs

contenues dans les diflertations qui pré-

cédent Thiftoire , annonçant que celle-ci

en étoit pleine , & qu'il n'avoit pu fou-

tenir la le£lure d'un volume entier; il

eût été impoffible à Gervaife de répon-

dre Ci Ton fût entré dans le détail de

!a vie de Suger ; fon inexaditude a

(égaré ceux qui fe font contentés de fon

il i

.1

ii

il :

! f

preflc de cenfurer la conduite des Moines 8c voû-

tant donner une idée de leur intempérance , il ne

ç'eil pas apperjju qu'il prenoit des œufs pour des

bœufs , & il Cf. récrie fur le prodigieux appétit de

cent Moines ,
qui demandoient par an onze cents

. bœufs, milk centum ova\ cela pourroit paflêrpqur

pne méprifê ; ipais ii ajoute qu'ils prirent des porcs

f[
ptpppjtion i le texte porte très porci j trois porcs,,

i! I'

-i f
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témoignage (a), on a loué quand il

loue 5 blâmé quand il blâme , ôc ce qui

a donné plus de crédit à fa critique

,

c'eft qu'il étoit Moine ôc qu'il écrivoit

la vie d'un Moine ; ce qu'il- y a de cer-

tain, c'eft qu'il n'eft pas un fait furle^

quel un Juge impartial ofe ouverte-

ment condamner Suger après avoir lu

& pefé les monumens hiftorlques origi-

naux ; l'Auteur de la fatyre ne s'eft ce-

pendant pas contenté des fables de Ger-

vaife ; il a imaginé des atrocités de toute

' >

•'.«1

(a) Dans le Mercure du 1 3 Oâol»re dernier , en

rendant compte d'un éloge de Suger , ayant pour

épigraphe Juflifjfimiis unus , on lui reproche un

confeil intérefle qu'il donna , dit-on, lors de la guerre

du Puifet pour faire décamper l'armée de Touri ;

ce confeil eft de l'invention de Gervaife; je n'en ai

trouvé aucune trace dans les originaux.

J'apprends qu'il exifie encore un éloge difl&matoire

ayant pour épigraphe qiùd fhçiam Komœ menthe

nefcio , où Suger eft fort maltraité , celui-ci n'eil

pas venu à ma connoîfTance , mais Gervaife eft tou-

jours à coup rûr la fource où l'Aateur a puifé.
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X AVERTISSEMENT.
efpèce pour en charger Suger ; je le

fomme donc de fournir fes preuves ; il

a bien fu rendre fes accufations publi-

ques , il ne doit pas manquer de reffour-

ces pour fa propre juftification; jufques-

là qu'il ne s*étonne pas Ci je dénonce

fon ouvrage comme un tiflu de men-

fonges , & pour fixer les idées fur cet

objet, je donnerai à la fuite du dif^

cours les articles principaux fur lefqueb

il eft invité de citer fes autorités ; je

mettrai en oppofition les pafTages , fi-

dèlement extraits , des monumens hifto-

riques qui pnt quelque rapport à ceux

de la fatyre, ôc je terminerai par quel-

ques obfervations fur les torts qu'on im-

pute le plus généralement à Suger.

Cet ouvrage auroit dû paroître beau-

coup plutôt ; mais la fatyre m'eft parve-

nue trop tardj ôc d'autres circônflances

en ont encore éloigné Timpreffion.

,:5
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Minijlre & Régent du Royaume.

^ :âa^!

X-/ans Tenceinte d'un de nos Temples,
antique monument , augufle tombeau , où là

mort accumule les cendres de nos Rois; repofe

un Religieux digne de partager avec eux ce

dernier azile,comme il partagea leurs travaux,

leur puiflance & leur gloire. Un Roi, fon

maître & fon ami , vint y dépofer fon cer-

cueil , Tarrofa de fes larmes; les regrets de
toute la nation , les louanges de l'Europe

entière , retentirent à l'entour ; & fur la pierre

qui couvre fa fépulture , on ne grava eue ces

mots; ci-^ît VAbhé Suger : ce nom fuffifoit

à l'immortalité du monument ; le refte étoit

écrit dans tous les cceurs, - --



12 LOGE
Il éto'it réfervé au fiecle de la philofophie

& des lumières , d'apporter fur le tombeau
des grands Hommes \t: tributs des arts , de

l'éloquence & du génie , & d*offrir au culte

de nos concitoyens les images de ceux qui

fervirent la patrie & qui l'ont illuftrée. Sans

préférence , fans préjugés, fans efprit de parti;

tout ce qui eft grand , tout ce qui fut ver-

tueux , doit obtenir cet honneur ; & le Re-
ligieux Suger mérite ces hommages rendus

à des Guerriers , à des Magiilrats & à des

Philofophes.

Depuis fîx cents ans , l'Europe inondée par

un déluge de barbares , dévaftée par la furewr

des conquêtes, n'étoit qu'un théâtre de com-
bats ; la fuperftition , l'ignorance & la férocité

s'y difputoient l'empire fur un troupeau d'ef-

claves ; loix , juftice , humanité , tout avoit

difparu : un genre de gouvernement étrange

s'étoit établi ; la féodalité , monftr« né du
fein des troubles, avoit multiplié les tyrans;

plus de droit que la force , de fceptre que
le glaive , de trône que fur le champ de

bataille : cette riche partie du monde , fèm-

bloit un repaire d'animaux féroces , qui ne

s*élançoient de leurs affireufes retraites que

pour enlever des viéî:imes ou s*en arracher

les dépouilles. La Religion défefpérée, au

milieu de ces farouches guerriers , n'en rece^

voit que de fauvages refpeéls , que d*aveugles

hommages , & n'avoit que des excès à dé-

plorer; tout devient une arme dangereufe

ni
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ehtre les mains des furieux ; le nom de Dieu,
écrit fur les étendarts , donne le fignal des

combats ; fes Miniftres même font entraînés

parle torrent, tirent auiTi l'épée, s'exercent

au meurtre , & de Jeurs mains fanglantes

,

vont parer & fervir les autels. Par -tout

règne un [mélange monftrueux de fuperfti-

^tion & de licence ; àcôté de Ttgriorance

l'orgueil eft afîîs ; l'ambition & la cupidité

prêchent le mépris du monde & des ri^

chefles ; l'Eglife allarmée réitère vainement
fes efforts pour renouer les chaînes de lac

difcipline qui fe brifent de toutes parts ;

elle-même eft attaquée dans fes fonde-

mens , les fchifmes fe multiplient , l'efprit

de domination s'empare de toutes les têtes,

confond tous les pouvoirs , & d'une main
également téméraire , les Princes frappent les

autels , & les Evêques ébranlent les trônes :

au milieu des cris de guerre & des éclats des

anathêmes , les Fidèles confternés cherchent

leurs guides , les Sujets égarés ne reconnoiirerit

plus leurs maîtres ; & les Peuples , toujours

vidimes des paflîons des Grands, ne recueillent

de tant de divifions & de combats, que la

captivité , la mifere ou la mort.

Comment la France eft -elle fortie de ce

cahos ? Quelle main a donné l'impulfîon à

ette maJiilne en défordre ? En proie à

ous les troubles de ces tems malheureux,

elle fembloit pour jamais alfujettie à la conf-

titution féodale; nos Rois, tantôt par né-

m

m
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cedité , tantôt par foibleffe , avoient laifT^S

divifer Timmenie héritage de Charlemagne «

las de combattre pour une autorité qui trou*

voit autant de rivaux que de guerriers , ils

fe maintenoient avec peine dans lei^s domaines
difperfés ; alors un Prince Intrépide ôc ver-

tueux monta fur le tr6ne , un Miniflre joignit

au courage de fon maître, la politique &
le génie ; ce Prince étoit Louis le Gros

,

ce Miniftre étoit Suger.

Confacré dès le bas âge à Tétat Monaftique,

élevé dans Saint - Denis avec Louis le Gros,
Suger eut l'avantage de s*en faire connoître

& le bonheur de lui plaire ; difons mieux ;

Louis eut le bonheur de rencontrer Suger &
la gloire de fe l'attacher : l'éducation méloit

alors le Prince avec Tes Sujets , elle ne faifoit

pas des Poètes , des Orateurs & des Savans ,

mais elle auroit formé de grands Rois , ii la

fuperftition Teût permis. Dumoins les Cour-
titans ne s'emparoient pas du berceau de leur

maître ; ils ne Tenveloppoient pas pour le

dérober dès l'enfance aux regards defon|peuple^

& n'accoutumer fes yeux qu'à des illufîons

& fes oreilles qu'au menfonge : il pouvoît

juger & choifir fes ferviteurs ; il pouvoir avoic

des amis : éclairé par les dangers qui l'envi-

ronnoient , fon propre intérêt l'eût forcé d'être

jufte & d'accueillir le mérite. Louis le Gros
trouvoit à la fois dans Suger, le Miniftre né-

ceflaire à fon règne & l'ami qu'il falloît à fon

coeur ; il reçut du hazard , qui les rapprocha «
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ce préfent ineftiniable; mais .. tenoît de la

nature une ame faite pour en fentir le prix s

ce Prince que fa valeur fit appeller le Batail-

leur , par fa haine pour les méchans , mérita

suiffî le nom de grand ^iflicier; modèle de
ces Chevaliers fans reproches, aont le bra&

vengeur étoit l'effroi des brigands & Tefpoic

des malheureux ; émus par le fpeétacle de Vin^

fortune , enflammés par le récit des injuflices^

ils faififlbient leurs armes, pourfuivoient le

tyran jufqu*au fond des forets , & ne fe don-
noient point de repos qu'ils n'en euffent purgé
la terre; tel parut Louis le Gros , parcourant

fes domaines ; toujours armé pour châtier des

liebelles & punir des coupables : cette humeur
guerrière eft rarement à délirer dans un Roi ;

pour Louis le Gros , ce fut une vertu du
moment ; combattre , c'étoit rendre lajuflice ;

vaincre , c'étoit régner ; on ne pouvoit gou-
verner des foldats que par des exploits, &
fùbjuguer ces efprits féroces que par un cou-

sage qui les étonna.

Le bonheur accompagnoit les armes du
Roi , & le fuccès récompenfoit fa vigilance ;

nais il travailloit pour lui- même en défen-

dant fk couronne; quand la fortune auroit

toujours été fidèle à fa vertu , fa vie avoit

un terme ; en aflbciant Suger à fon pouvoir

,

il enchaîne le deftin, il fait tout pour fon

peuple ; le Minifbe embraffe dans fes deifeins

les générations futures, la prudence vient

k'.'-y:
l! il
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s'unir à fa force , & le génie feme dans I^
champs de la viéloire. >•- ^ > »*> ..f; ^ 'tv^fu

Je ne m'arrête point à confidérer les pre-
mières années de Suger , & ne le louerai pas

des travaux de fon enfance ; THiftoire n'en

dit rien : & que pouvoït-elle nous en
apprendre ? Cétoit à lui d'inftruire fon fiécle,

il n'y vit que des abus & n'en auroit reçu que
que des préjugés ; celui qi * doit réfoi'mer

l'efprit humain n'a de maître que la nature ,

& l'éducation du génie , eft un combat con*/

tinuel de la raifon contre l'erreur. '

Ecartons donc & les détails de fa jeunefle,

& tous les récits fabuleux dont l'Auteur de
fa vie a grolîî fon roman; prenons une route

plus fure ; cherchons dans l'Hiftoire de la

nci-i'^q celle de fon bienfaiteur ; interrogeons

les tems qui l'ont fuivi plutôt que ceux qui

l'ont vu naître , & ne craignons pas de nouy
égatcr: Suf^er paroît , on voit briller l'aurore

de notre gouvernement , un fyftême auflî

réfléchi qu'étendu, s'établit avec(onfniniftere t

depuis cet inftant, le plan qu'il a conçu ^fe

développe de règne en règne , le trône ^'af-'

fermit , & l'autorité royale, foible ruiffeau

dans fa fource , roule à fon extrémité comme;

un torrent dans le lit que fa main a creufé.

Voilà rhiftoire que j'ai choifie : les révolutions

font mes garants , la tradition eft mon guide;

. Difpofé par la nature, préparé par lajptié-f

ditation , éclairé par les malheurs dontjl efii

témoin

Ki '

: î

^

/



D K s U G E R. 17

t^tholn , décidé par les infpiratîons du génie ^

Suger entre dans le Confeil & jette les yeux
fur fa patrie. Quel fpeétacle pour une ame
fruppée des grandes idées de l'ordre & de
la jiiftice ! qu elle douleur auflî , pour un cœur
fenfible à tant de maux ! Ce n'eft pas dans

la courte durée de la vie d'un homme qu'on

peut les réparer } des fiéclcs luffiront àpeine ;

Suger va combattre & d'autres triompheront

pour lui ; mais la viâoire eft afl'uréc , fî l'on

fuit avec confiance le chemin qu'il aura tracé;

cette penfée lui fuffit & le confole ; heureux

de ce qu'il voit dans l'avenir : la prefcience

du génie eft la récompenfe de fes . travaux^

Trois objets fixent l'attention de Suger;

la puifTance des Seigneurs , les prétentions du
Clergé, la nullité du Peuple : ce n'cft -^as

par des loix que commencera fa rétorme;

la légiflation fuppofe le pouvoir; & la juftice

,

qui d'une main porte la balance , dans l'autre

doit tenir une épée ; ce font des ufages qu'il

s*agît d'établir; l'ufage eft la lime qui ronge

les plus durs métaux ; enfant du befoin , né
dans l'obfcurité , nourri dans lefilence , croif-

fant infenfiblement , il plie à fon joug &
foumet lentement les efprits , comme le tems
appefantiffant fa main de jour en jour courbe

la tête des vieillards : c'eft à lui que Suger

a. recours ; le moment viendra de confacrer

hautement les maximes dont il dépofele germe
au fein de l'Etat ; fes fuccefleurs en auront

la gloire : jufque^-là , créer les idées , amaffec

B
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les matériaux , réfuflfciter des droits abandon^
nés , maintenir ceux qui fontdifputés , recher-

cher les coutumes anciennes , introduire les

nouvelles avec adreffe , les défendre avec vi-

gueur } en un mot , fe faire une pofTeffîon &
la foutenir par la force ; voilà ce qu'exige

le fîécle de la féodalité.

La puiffance des Seigneurs & celle du
Clergé , rivales redoutables de Tautorité

royale, font deux colofTes dont il faut ufer

les pieds avant de les frapper à la tête ; Tun
a pour bafe le régime féodal, Tautre le fyf-

tème d'indépendance. Qu étoit-ce donc que
ce régime féodal , honoré du nom de gou-
vernement? Cétoit le règne de Tépée , ayant

Tufurpation pour fondement & la violence

pour appui ; dans la fubordination des vaflaux^

dans cette échelle de mouvances & de fuze-

rains , dans ces jugemensdes Pairs ; vainement

on cherche les principes de fociété qui font

le gouvernement : on ne trouve qu une cont
titution ridicule & barbare , inventée par des

Conquérants pour éternifer la tyrannie ; tout

y tend à Taggrandiffement du plus fort , à Top-

preflîon du plus foible; la raifon, l'humanité,

la juftice ne peuvent être entendus ; chacun

eft juge dans fa caufe & ne connoît de règles

que les titres de fa terre ; on paie par une

obéiflance aveugle & fans bornes, par ,1e

iàcrifice de fa vie , la concefHon du moin-

dre domaine ; pour l'obtenir , on jure l'oubli

des devoirs les plus facrés , des fentimens

s»:'!
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tes plus chers : obligé de s'armer pour fon

Seigneur envers & contre tous , amis ,

vaflaux , parents , fût- ce le Koi même j on
eft à la fois Sujets & Seigneurs les uns des

autres, & ce qui met le comble au dé-

fordre ; le Roi devient auifi valTal de fon

vaffal , & jure une fidélité que lui fcul auroic

droit d'exiger. '

Cependant ,
que fait le peuple , le Labou-

reur , TArtifan ? femer pour ne point recueil-

lir , travailler fans relâche & ne jouir de rien;

tel efl fon trifle fort ; on ne foupçonnoit pas

même qu'il fût le véritable foutien de l'Etat

,

que l'abondance dût foi tir de fcs mains , &
Sue la profpérité publique dût être le fruit

e fon bonheur. Pénétré de ces vérités , c'eft

en lui que Suger a mis fon efpoir ; mais l'au-

dace des Seigneurs , les faftions fnns celfe

renaiffantes , la divifion des Domaines , dé-
tournent un moment fes regards & fufpendent

Ces projets : que ferviroit au peuple fa liberté,

fi Ton n*enchaînoit les brigands ? Avant de lui

donner une terre à cultiver
, qu'il foit afTuré

d*y femer & d'y recueillir en paix : la confiance

du peuple dans le gouvernement, efl Tame
de (on induf^rie.

Ainfî , pour aflurer le fuccès de (es éta-

blifTemens , Suger feutit qu'il falloit d'abord

fe faire craindre & rendre fon maître le Sei-

gneur du Royaume le plus puiflTant & le plus

riche ; lorfque le Prince réunira le plus de

domaines, fes établiffemens auront une in-

Bij
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fluence néceffaire fur toutes les panîes du
corps féodal ; ils gagneront de pr'^che en
proche,& la conditution infenfiblemcnt altérée,

cédera enfin aux coups redoublés qu'on ne

ccflcra de lui porter Dans ces principes;

Suger ne néglige aucune occafion de raflèm-

blcr& d'aggrandir les domaines ; inveflisdans

Paris par des Chfiteaux & des Forterefles

dont la (ituation avantageufe nourrit l'orgueil

des Seigneurs , les foibles defccndants de
Hugues Capet font chaque jour menacés de
perdre un trône fur lequel ils fe /entent en-

core mal affermis. La prife d'une ville , la

perte d'une bataille, peut décider de leur

droit à la Couronne ; Suger écarte par des

traités & des échanges ces voifins turbulents

& dangereux ; des qu'une révolte éclate, on
attaque les rebelles avec vigueur; font -Us
fournis ? la clémence achevé l'ouvrage de la

jurtice ; Suger connoît les hommes qu il gou-
verne ; une extrême rigueur les poufle au
défefpoir , l'efpérance du pardon les amené
au repentir : bientôt le trône devient l'azile de
tous les opprimés, & chaque expédition mi-
litaire devient un ade de juftice.

Alors , commencèrent ces inftitutions faites

pour accélérer encore & confolider la réu-

nion des domaines ; où brillent & les con-
noifTances du plus habile Adminiftrateur, &
les vues d'un Légiflateur profond; où les

Minières dévoient puifer les règles de leur

:,
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conduite
, pour fonder le pouvoir des Rois

fur la félicité des Peuples.
En ce moment , je me repréfente Suger

méditant (as établiiremcns , & je vois la

chaîne des idées focialcs & politiques fe dé-
velopper

; je vois fortir du (ein de l'anarchie

le gouvernement le plus parfait qui foit par-
nii les hommes ; cette image me rappelle

le Créateur étendant fa main fur le canos 6c

réparant les élémens pour en former le monde.
Lidée d'une Monarchie, le gcme de (es

principes exiftent , mais rien n'eft à fa place ;

les forces fe heurtent , les pouvoirs fe con-
fondent, les partions fe déchaînent, la Juflice

eft muette & les ténèbres font répandues fur

toute l'Europe : Suger apperçoit des mal-
heureux difperfés dans cette nuit afTreufe ; fur

leur front , l'Eternel avoit écrit , libené ;

d'autres hommes ont efïàcé cette augufte em-
preinte, & les traînent à leur fuite ; vSuger

délivre ceux qui l'environnent ; juftcment

révolté contre l'abfurde & barbare empire qui

viole les droits de la nature & dégrade l'ef-

pece humaine , en faifant de l'homme la pro-
priét'5 de l'homme, il affranchit Its ferfs oans
les domaines ; le droit de gouverner ne fera

plus celui d'immoler des vi(5times. . t -:';;."

Admirons ici la grandeur de l'ame unie â

la force du génie ; Su'^er avance un pas dans

la carrière , & ce pas touche au but ; il a

créé un peuple , il a fait un Roi : grande leçon

pour vous • Souverains de la terre ! n'oubliez

Buj



"S

1 '

il'

;
:i::!

Il'

s:.

92 Éloge
Jamais que Thomme ed né libre, & que

vous êtes venus au monde nuds comme le

dernier de vos fujets , vous ferez juftes , vous

deviendrez puiflants & vous rendrez vos peu-

ples heureux. Les Courtifans , vendus à vos

pallions , vous tiennent un autre langage ; eh

bien , ils vous dépouillent & vous ruinent : re-

montez au (îécle de Suger & voyez ce qu il

a fait. La liberté du François eft devenue fe

gage de fon attachement au trône & la fou^

ce de la richeffe de (qs Rois. Kolé par la

fervitude , privé des plus beaux droits de la

nature & de la fociété, de quoi l'homme
efclave feroit-il capable? 'Il a perdu le fen-

timent de fa ncbleife & de fa force, il ne

lui refte que celui de (es maux.

Déjà h ferf libre de (es liens peut regar-

der le Cie) & fe rappeller fon origine ; il peut

porter fes pas au gré de fes defirs ; mais fon

azile eft envahi , fon domaine ufurpé ; c*^ n*eft

Ï)as pour lui que la terre eft fertile : Suger

'appelle & lui dit; viens habiter ce champ,
ce fera ton héritage; je l'affranchis à jamais

des droits funeftes de pourfuite & de main-

morte ; je les détefte. Que tes enfans le re-

cueillent après toi 5 que ta famille jouiflTe du
fruit de tes peines ; mai^ remplis tadeftînée,

travaille , la nature le demande , la fociété

l'exige , vis & paye à l'Etat le prix de la pro-

tection qu'il t'accorde. A ces mots , la terro

inculte reçoit la charue , les friches d'fpa-»

foUTenti les campagnes fe couvrent de moif-

iliH::
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foiis^^ & Tabondance renaît avec refpoir du
Laboureur.

Je le fens. Le charme de ces tableaux me
féduit & m*entraîne ; quoi ! ces idées font

nées dans la tête d'un Miniftre du onzième

fiécle ; c'eft du fond d'un Monaflere , dans

un tems de barbarie , que fortent des conflit

tutions pleines de fageife & d'humanité , que
peut-être de nos jours on n'arracheroit pas
fans peine à la dureté des Suzerains. ra~
roifTez maintenant ; vous qui dans vos retraites

voluptueufes , dans vos palais fuperbes , croyez
expier vos concuffîons en payant chèrement
vos plaifîrs , qui penfez réparer les maux que
vous avez faits a l'Etat , par les excès d'un

luxe dont l'exemple acheye fa ruine ; vous ,

qui vous dites les bienfaiteurs de l'humanité ,

pour avoir enrichi les Miniftres de vos paf-

fions. des dépouilles de vos vaffaux malheu-
reux ; qui prodiguant l'or à des Chanteurs ,

à des Courtifannes , pourfuivez vos fuiets fans

pitié pour des droits fouvent modiques & plus

fouvent odieux ; connoiflez la fource de ces

droits que vous ofez appeller une propriété

légitime & fàcrée; fâchez ce qu'en penfoît

lin homme tout puiifant , mais vertueux ; lors

même que la tyrannie féodale étoit dans toute

fa force (<«);& qu'ai-je befoin de louer Suger

lirl

(a) Quoniam oppidani & manfionarii VilIseBeatî

Dionifîi de exadlione confuetudinis pedlmx quae
mortua manus dicitur, &c«... Quatenus eos 6c

Biv
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& de le donner pour modèle ? Son éloge eft""-

forti de la boucne même de mon Roi ; du

trône que je fers eft partie la loi qui déracine

les reftes de ces cruelles main - mortes; imitez'

ce bel exemple : la propriété eft la mère de

l'émulation, du commerce & des arts.- *ïf h.-'

. Ce n'eft pas aflez d'exciter l'induftrie , il

faut la protéger , il faut que la juftice foit

rendue , & le droit fî beau de la rendre

,

ce droit qui fait les vSouverains , eft échappé

«les mains de nos Rois ; recouvrer cet attri-

but du rang fuprême, ufurpé par les Seigneurs ,

c'eft le plus important & le plus difficile des

projets de Suger, Je ne dirai pas par quels

jnoyens fut opérée cette grande révolution ;

ç'eft à la critique à .fuivrc fes progrès dans

THiftoire, à dévoiler refprit politique des

ufages qui furent alors établis & leur influence

fur Tautorité royale & feigneuriale. Ce que
je dois remarquer, c*eft qu'aucun autre objef

ji'a plus excité le zèle de Suger Si. plus exercé

fon courage; ceft quil y employa tout ce

que peuvent l'adrelTe, Tadivité , la couftance

eorum heredes à tam pravae exadionis & opprel^

iîonis jugo eriperemus, &^c. ^^«^. ConJl,%, >:^v-

Quicumque in quâdam Villa noftrâ quam aedifi-.

camus qiiae valcreflon appellatur manere voluerint ;

prpennum unum 8c quartam arpennis partem pro
duodecim denariis cenfus habeant & ab omni talli^

Bc exaâoriâ confuetudine îmmunesi exiitftnt;» &;c^

SHg,Conft.i, .,;_ '^^,^.-
^,,;,, ,_,,;, .;_. :

f.it
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& la fermeté; vivement pénétré de la gran-

deur dets fondions de Ji-ge, convaincu de
Tafcendant que donnent fur les efprits ce favoir

& cette expérience qui en innpofent aux paf»

fions i il s'étoit fur - tout appliqué à l'étude

du Droit, & des Coutumes invoquées de fon

tems ; perfonne ne fut plus verfé dans la con-

noiOance des ufages du Royaun-^, des pré-

tentions , des privilèges & des droits de tous

les corps & cle toutes les Puiflances ; c'efl

principalement à fes lumières en ce genre

qu'il dut fa grande renommée ; c'eft par elles

qu'il fe concilia le refped des grands , l'amour

du peuple & Teftime Ats étrangers ; plus le

défordre des affaires civiles ,
plus la confu-

fîon politique étoient grands ; plus cette

fcience de Suger augmenta fon crédit ; moins
il y avoit de loix, plus les jugemens faifoient

admirer le Juge & lui donnoient d'empire.

Cette célébrité de Suger & la confiance qu'il

înfpira, firent autant pour Tautoritt royale

que tous les refforts politiques. Il communi-
qua au Confeil du Ppnce cet afcendant qu'il

avoit acquis ; on s*accoutuma à voir dans le

Miniftere & dans la Cour du Roi , le dépôt
des ufages & l'organe de la nation. L'opi-

nion que Suger avoit de la jullice , les efpé-

rances qu'il fonda fur fon rétablifTement , fes

efforts & fes travaux dans cette partie de
l'adminiftration , fufïiroient à fa gloire , &
le mettent bien audefTus de fon fîécle.

m
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Cependant à fcs yeux l'ouvrage eft encorci

imparfait ;ce qu*a fait n'aître Ton génie , ce qu«
foutient le courage de Louis le Gros , périra

peut-être dans des mains plus foibles & moins
fortunées ; il vient de bâtir & de peupler des

(Villes , il y manque des remparts ; (es nou-

veaux fujets, rendus à la liberté , ont cultivé

leur héritage , & la terre eft devenue fertile ;

élevés au rang de citoyen , ils auront une
patrie & des foyers à défendre; ils feront

loldats : ainfî , dans la Fable , les guerriers de
Cadmus fortent du fein de la terre & les

filions enfantent des armées.

Tel eft renchaînement des idées de Suger.

Dans le plan qu'il a formé , tout fe com-
bine & fe lie; tout ce qui fonde & fou-

tient un Empire, fe réunit pour élever le

gouvernement monarchique fur les ruines de
la féodalité. Cet établiflement des Communes,
chef-d'œuvre de fagefle & de politique , con-
fommera la révolution & portera le dernier

coup à la puifTance des Seigneurs : les Rois

ne feront plus viftimes du caprice de leur

yaflfaux , & le trône aura f? milice ; les Villes

ne feront plus abandonnées fans défenfe au

premier fadieux qui voudra s'en emparer ;

elles auront d^s armes , des légions , des

Capitaines , des Tribunaux & des Magiftrats;

ces corps particuliers , animés de Tefprit Ré-
publicain , mais fournis à l'autorité royale par

leur nature , divifés d'intérêt avec les Seî«

gneurs , unis avec le Prince par la néceflité s

m
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formeront une puiffance intermédiaire, qui

balancera les forces , & tendra fans ceffe à

la deftruâîon des grands vafTaux , en les raf-

ferrant de toutes parts. *- » "

C*eft ainfi que Suger attaque le gouver-

nement féodal ; mais inutilement on abbat les

cent têtes de cet Hydre, fi la puiflance Ec-
cléfiaflique réudit dans fes prétentions.

• Le Clergé , avec plus de zèle que de lu-

mières ; dans la fainteté de (qs fondions

,

dans la grandeur de fes pouvoirs , croit trou-

ver la fourcedefon indépendance; interprêtes

des ordres du Ciel , difpenfateurde fes grâces,

des Evêques , peu fatisfaits de régner fur les

confciences , veulent régler publiquement

toutes les adions des hommes; membres de
l'Etat 5 ils refufent d*obéir ; fujets du Prince ,

îjs ofent le juger : ce n eft pas tout, & du
Siège Pontifical , des Papes aipirent à régner

de même fur tout le monde chrétien : les

limites des deux puiffances n'étoient pas en-

core pofées , on n*avoit pas répandu tout le

Ikng que leur confufion a coûté ; la France
elle-même n*avoît pas autour d*elle élevé le

rempart de fes libertés : les entreprifes des

Papes fe renouvellent chaque jour ; quelques-»

uns emportés par un zèle inconfidéré , d'au-

tres par une exceffive ambition ; Miniftres

du Roi des Rois , confondant le règne du
Ciel & de la Terre , fe croient appelles à
la Monarchie univerfelle, -;r:

,

Qvà fait jufqu où cette puiifance auroit un

'M
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jour étendu fon empire & quels progrès elle

aurolt faits , fi des vu3s humaines n avoient

corrompu fes delTeins ? La feule force de la

Religion pouvoit foumettre toute la terre à

fes Miniftres ; mais ce que la douceur au-

roit obtenu fut exigé avec violence ; la

cupidité voulut envahir ce que peut être

on eût mis aux pieds de la pauvreté hum-
ble & défintérelTée : on donna trop foU-

vent aux hommes, aux richeflesjà tous les

biens de la terre ce qu'on ne devoit quau
maintien des mœurs & de- la foi : conduits

par des guides trompeurs , on s*égara; on prit

les deflTeins pour des droits , des paffions pour
<ies vertus , Tobftination pour la fermeté i

la haine & les vengeances pour Texercice

d*un pouvoir légitime ; la multitude ouvrit les

yeux & reconnut l'homme qui vouloit ufur-

per la place de fon Dieu. i •

Soyons juftes , toutefois , & fi nous difons

les erreurs , honorons aufli les vertus : nous

pourrions citer plus d*un nom révéré , plus^^

d'un Pafteur chéri , dont le coeur & les mains

ont toujours été purs ; modèles de piété

,

de patience & d'humilité ; hommes rares qui

fembloient n'avoir rien de terreftre; maisi»

l'éclat de ces vertus ne fit qu'éclairer davan-

tage les défordres dont elles étoient la cen-

fure.

Sans doute la politique de Suger lut dans

l'avenir quel feroit le fort de ce fyftême d'in-

dépendance & de Monarchie univerfellej

i'iili
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trop d'intérêts étoient compromis , trop de
puiffances attaquées pour que les forces de
tous les Etats réunis ne rétabliflent pas i*é-

quilibre ; trop de troubles & de guerres fa-

tiguoient les peuples pour qu'ils ne fuffent

point défdbufés. Ce tems , il eft vrai , n'é-

toit pas proche , & Suger avoit prévu que
les querelles Eccléfiafliques agiteroient encore

plus Ton Mini{}ere & lui donneroieni plus d'in-

quiétude que les faâions des grands : il^avoit

bien fu oppofer la force à la force , le cou-
rage au courage ; le tems feul pouvoit four-

nir des armes contre les préjugés & gouver-

ner l'empire de l'opinion : il jugea donc qu'il

falloit prendre confeil des événemens, (îir-

tout uier de ménagement & d'adreffe, fai-

fir les circonftances favorables , céder à
propos ou réfifter à l'orage : trop habile ce*

pendant pour tout abandonner à la fortune

& ne pas fuivre une route déterminée , il

s'attacha principalement à divifer la Cour
de Rome & le Clergé de France , comme
en France il divifoit les Seigneurs & le Cler-

gé , les combattans l'un par l'autre , & pro-

fitant, pour s'agrandir, des pertes des dif-

férents partis ; dans l'union des Eglifes , con-

fiftoit toute leur force politique, & le plus

fur moyen de foumettre les Evêques à l'au-

.torité cm Roi , étoit de leur ôter l'appui des

Papes, en paroiflant les défendre de leur

ambition. Les guerres de l'Empire & de Rome
lui fournirent encore des refTources dont il

^ \f
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tira de grands avantages ; tantôt fécondant ieê

prétentions de l'un , tantôt nourriHant l*am^

oition de Tautre : il étoit également dange^

reux que Tun dts deux fit la loi. Les Papes ,

toujours tugiiifs , trouvoient un azile en rance

contre les perfécutions des Empereurs ; &
cette hofpitalité leur coûtoit cher quelque-

fois ; les mêmes droits qu'on refufoit à Ces

tyrans, il (alloit les accorder à Tes protec-

teurs. Telle fut la conduite de la Cour de
France dans les Confeils où Suger accom-
pagnoit le Roi. »,

Enfin , dans de preiïants dangers , dans les

af&ires difficiles , Suger avoit recours à Taf*

femblée des Etats & k^e craignoit point de
les multiplier ; les regardant comme le remède
aux plus grands maux : le bien général n'eft

que la réunion ('ss intérêts particuliers , &
du choc de ces intérêts divers , naiffent

les Règlemens les plus fages dt les plus utiles

à la fociété; quelques-fois des Puiuances en-

nemies méditoient de fe nuire ; enchaînées

})ar la réclamation publique , elles ont fait

e bien par défefpoir ; des rébellions colorées

du nom de mécontentement , n'ont pu fou-

tenir les regards de la nation ; là fur-tout des

citoyens courageux ont fait entendre la voix

de la vérité', des innovations dangereufes ont

été profcrices & les loix ont repris leur em-
pire.

Maintenant le plan de Suger eO; connu :

nous Tavons parcouru ce plan fi vafle, filage;

'

/
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ce plan digne du fiécle le plus éclairé : peo-

fera - 1 - on encore que Suger n*ait été qu un

{Impie admlniflrateur ? non fans doute ; Tad-^

ininiftration a pour objet plutôt les chofes

que les perfonnes, les befoins que les paillons ,

la police que la judice ; elle difpole plutôt

qu'elle ne crée; elle régit un Etat & Suger

le forma. Il embraiTa toutes les parties &
conftltua un gouvernement qui n*exiftok

point: s'il ne donna pas de loix, il prépara

les efprits à les recevoir ; Saint Louis écrivit

en quelque forte fous fa didée ; l'un jetta

les fondemens , l'autre éleva & diftribua l'é-

difice.

Nous avons admiré le génie créant un
Empire; honorons la fageffe qui règne fur

cet Empire naiflfant , & jouiflbns de|leur triom-
' phe ; Suger , en protégeant le peuple , a ré-

primé les Seigneurs & contenu le Clergé ;

l'Etat abandonné aura befoin d'un chef; à

qui le fceptre fera-t-il confié? Les Grands',

les Evêques , le Peuple , tous appelleront Su-
ger ; tous fe jetteront à fes pieds ; heureux

s'il confent à leur commander.

O refped facré de la fagelTe ! toi qui fais

la confcience & qui vis même au cœur du
méchant ; tu foumets aufîî les paffions ; Tam-
bition , l'orgueil , l'intérêt font forcés de lui

rendre hommage & de l'invoquer dans les

périls.

Louis le Gros étoit mort & Suger pleu-

rant un ami quand la France perdoit un bon
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Roi ; pénétré de douleur , défiroît quitter fe

Miniftere & la Cour ; mais fa vie entière ap
partenoit à (a patrie : Tinaâion d'un grand

nomme efl à la fociété ce que rabfence du
Soleil eft à la nature : Suger fe devoit aux
travaux de la régence ; tracerai-je les événe-
tnens qui la précédèrent ? Louis le Jeune
règnoit en France , Lothaire (iir l'Empire

,

Eugène à Rome, & Saint Bernard fur eux
& (ur toute l'Europe : Louis le Jeune, Prince

courageux , mais fans caradere , fa s politi-

que & que la fuperftition énerva; Lothaire

redevable de l'Empire à la politique de Suger;

Eugène , ami & difciple de Saint Bernard ;

Saint Bernard dominant même le crédit de
Suger, autant que le pouvoir de la Religion

Tcmportoit fur celui de la politique.

En voyant ces deux Perfonnages célèbres;

tous deux brûlants de zèle & pleins de cou-

rage ; fouvent amis , fouvent rivaux , tour à

tour unis & divifés ; tous deux cependant

tourmentés de l'idée du bonheur ; reconnoif-

fons qu'il n*eft pas fur la terre ; Saint Ber-

nard , ravi dans la contemplation des chofes

céleftes , confumé du feu de l'amour Divin ,

ne trouve rien ici bas qui mérite nos regards ;

hâtant les jugemens de Dieu, il foule aux

pieds toutes les grandeurs du monde , ne veut

ni ménagement avec la puifTance , ni paix ni

trêve avec les coupables ; foupirant après le

Ciel , il oublie la fociété , s'emporte , s'égare

& fe repent, Suger , ami des hommes , épris

. des



'm

9

Les

D 1 S U G fi K. 9f
des douceur^ que promettent la paix & la

juflice , reçoit de Dieu même les leçons de
gouvernement ; & dans la grandeur de (es

ouvrages , dans la fagefTe de fes dcflTeins

,

dans l'ordre de l'univers , voit le modèle de
toutes les ]oix«& la foutco de tous les do
\oits\ il efl Miniftre; on attaque fes principes;

il rédde , la guerre s'allume , k fang coule ^

& fon côcur défefpéré cède, en gémiffant, à^

la néceflité qui commande la prudence.

Eloignons ces affligeants fouvenirs ; étoiif*-

fons les cendres fumantes de Vitry ; mais
quel fpedacli arrête malgré moi mes regards l

Où fe précipitent ces légions ? Que veulent ces

foldats , cis femtnes& ces enfans confondus &
réunis fous le (îgne du Chrétien ? Ils courent

expier le maffacre de Vitry; Louis a juré

dans fon défefpoir de laver foh bras dans le

fang des Infîdelles; Dieu jufte! Dieu bon!
Dieu de paix & de miféricorde reçûtes - vous
fes ferments? aviez -vous remis vos juge*

mens dans la main des hommes ? Dieu créa-

teur ! Dieu confervateur ! Vous honoroit-oit

par les offlrandes de la deftrudion & de la

mort? O miferes ! miferes humaines ! erreurs ,

foiblefles ,
paflîons j avez-vous donc tout al-

téré , tout dégradé fur la terre , jufqu a l'i-

mage de la Divinité ? La Religion , Tefpoir

de l'univers , venoit unir & confoler tous les

hommes ; vous avez enfanté le fanatifme pour

multiplier nos crimes & combler nos mal-

beurs. Ah ! plaignons Thuinanité , mais n'imr
^ C
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puconspas à cette Religion qu! necommancU
3ue la douceur & l'amour, des excès qu'elle

éfavouc ; Terreur de Tes enfans ne fut pas

Ton ouvrage ; plufieurs ont écouté l'aniDà -

tion & la politique ; d'autres furent fenfibles

aux gémiflemens de leurs frères , livrés dans

h& déferts aux outrages de l'ennemi ; tous

ont été plus loin qu'ils n'avoient voulu.

Jamais Croifade ne fut entreprife avec plus

d'ardeur & préparée avec plus d'éclat ; aucune

auffî ne fut plus malheureufe que celle de
Louis le Jeune ; l'éloquence de Saint Bernard

entraîna tout & dépeupla les Royaumes ; Suger

ne vit ces apprêts qu'avec inquiétude ; les

Villes feront aéfertes , les tréfors s'épuife-

ront , la France reftera fans défenfe , expo-

fée aux troubles qui menacent les premières

années d'un règne ; Suger , homme d'Etat

,

défaprouva le deflein du Roi ; le Sage con-

damna-t-il ces guerres appellées Saintes ? Qu'il

nous feroit doux de rencontrer dans l'ennemi

de la féodalité celui des Croifades ! Avec
quel enthoufiafme nous peindrions cet homme
rare , éclairé des lumières d'une raifon pré-

maturée , didipant autour de lui les ténèbres

de fon fiecle ; & la juftice & l'humanité

n'ayant que fon cœur pour azile. Accufons
les hiftoires ingrates , dont l'oî »fcurité en*

velcppe cet inftant précieux , !<'. ne trou-

blons pas de nos regrets le plu:> beau mo-»

ment ûe fa vie. Le Roi part , Suger eft nom-
mé Régent; vainement il veut s'en défen-
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dfc , effrayé de l'énorme poids dont on ac-

cable fa vieilleffe; toujours occupé de ÙL

retraite ; inutilement il redife ; lui feul peut

foutenir ce fardeau: on le conjure, on le preife;

le Pape joint fes inftances à celles de Loxili

& des plus Grands du Royaume : il faut cédera

Quel refus 1 quelles prières! quel moment
pour 'Suger ! Il dédaigne l'autorité fupréme &
la patrie l'implore comme un génie tutélaire;

ce n'eft pas le hazard de la naiffance quî

le fait héritier d'une couronne, c'eft la na*^

tion allarmée qui la dépofe entre fes main$i

A peim Louis étoit parti , qu'éclatèrent

tous les défordres que Suger aVoit prévus î
les mécontens & les fadieux fe foulevent dô
tous côtés ; les Provinces nouvellement con-
quifés ou réunies font agitées de mille trou-

bles ; les Seigneurs menacent, les Evcques
irefufent d'obéir, & le Régent abandonné même
de ceux qui dévoient partager (es périls ,

eft feul en but à tous les traits. RafTurons-

nous , c'eft dans les dangers que fon ame (b

déploie ; toujours agiffant , toujours veillant

,

parcourant fans ceffe le Royaume ; il levé des

troupes , fortifie les places , choifit de braves

Capitaines , des Commandans fidèles; dès qu'il

paroît , les projets font déconcertés & chacun

fe range à fon devoir: malgré les troubles,

au milieu des dangers , rien ne languit , rien

n'oft abandonné ; les droits du Roi ne reçoi-'

vent aucune atteinte : vaque-t-il un Evêché,
l'éleftion demeure libre; mais le temporel

Cij
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eAfaKî, & Ton efl forcé de demander h
confentement du Régent ; des valTaux veu-

lent éluderia Juflice royale , il les revendique ,

les pourfuît & fc les fait amener, le Con-
cile de Rheîms of&e une occalion de fou-

tenir les privilèges de TEglife de France ; il

la faifit & prcfente lui - même au Pape la dé-

claration du Clergé. Enfin le calme renaît ,

le nom de Suger imprime par - tout la crainte

& le refpeéè ; la paix règne autour du Régent ^

lui feul ne la connoît pa^^ ; de trilles nou-
velles arrivent de la Paleftine ; les Chrétiens

n'éprouvent que de? revers ; chaque lettre du
Roi annonce des malheurs & demande des

fecours ; mettre des impôts , accabler le peu-

ple & le punir des fautes de fon maître , c'étoit

une reflburce ; le defpotifmc Teût trouvée

facile & légitime : Suger en connoît une autre

digne de lui ; les richefTcs de fon Abbaye

,

fruits de la bienfaifance des Rois , doivent

être le tréfor de l'Etat.

, Quelques efforts que fit le Régent , la

mal augmentoit tous les jours ; déjà une foule

de Seigneurs abandonnent l'armée des croi-

fés ; avec eux , Robert de Dreux , frère du
Roi , revient en France , & divulguant les

mauvais fuccès que Suger avoit tenus caches ,

les impute à Louis , &: tente de profiter du
mécontentement que fa conduite pourroit

caufer : à ce coup imprévu , Suger fent aij^-

menter fes allarmes 6c non pas abattre Ion

courage j t'cfl un nouveau triomphe qu\jQ

I
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jeune ambitieux apprête à fon expérience.

Penfe-t^il arracher le gouvernail de ces mains
exercées à le conduire à travers les écueils ?

Tout eft déjà prévu , tout eft prêt pour le

repouffer ; les troupes font fur pied , les vaf-

faux courent aux armes , les Comtos de
Flandres & de Vermandois marchent à la

tête , & le Régent convoque TalTemblée des

Etats; Robert, fommé dy comparoître &
furpris avant d'avoir pu fortifier fon parti,'

voit rompre fes mefures ; au piemier fignal

toutes les forces du Royaume vont fondre

fur lui , le Pape eft inftruit , Rome va tonner j

Saint Bernard menace, l'effiroi s'empare des

Conjurés .. & le Prince humilié eft contraint

d avouer fa faute dans riîflemblée, & d'im-

plorer la clémence du Régent.

Alors la gloire de Suger étoit à fon com-
ble ; fa renommée avoit parcouru toute l'Eu-

rope ; l'Etranger venoît admirer les merveilles

de fon règne ; des Evêqucs , des Rois pafToient

les mers pour aller à fa rencontre ; ne mourons
T^^s , difoit-on , fans avoir vu le prodige de
fagoflfè : il étoit tems que l'envie attaquât fa

vertu. Qui pourroit fe flatter d'échapper à.

fes lâches fureurs, puifqu'elle fèma dans le

coeur de Louis des foupçons injurieux à celui

qui fauvoit fa couronne ? l'ennemi du mérite

ne jouit pas long-tems de fa vidoire ; dès

que le Roi aborde en Europe, il entend

chanter les louanges de (on fidèle Miniftre ;

il palTe Qn Italie & le Pape ajoute encore è
Ciij
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la voix publique ; il arrive dans fon Royaumç
où sègnent ui^ ordre admirable , une paix inef-

pérée ; par-tout eft Timagi du bonheur ; la

Kégence a fait oublier les malheurs de la

croifade : Louis qui redoutoit les murmures
de fon peuple , rentre dans Paris , au milieu

des acclamations de la multitude ; voilà

,

ç éçjrioit-on , en montrant Suger, voilà le

perç de la patrie. Titres faftueux de Grand

,

de PuilTant , d'Augufte ! titres effrayants de

yainqueur , de Conquérant & d'Invincible !

Prodigués par la flatterie , arrachés à la

crainte ,
gravés fur l'airain par de vils efclaves

,

difparoiflez ; qu étes-vous auprès de ce nom
ïî doux de père de la patrie? Qu'importe

c^u'un Koi foit vaillant, s'il eft injufte; qu'il

foit la terreur de fes ennemis , s'il eft auffî

l'effroi de (es fujets.

Qu'ai-je à faire maintenant ; & qu'ajou-

terai- je à cet éloge ? Hélas ! il ne refte

c' 'à gémir fur la trop courte durée de la vie

des juftes ; ils ne font que paroître fur la

terre , tandis qu'il fepible qup les méchans

n'y meurent pas, = > r- + ;*îi^Tr :t,] :

Les travaux de la Régence avoi«înt épuifé

les forces dé Suger; mes cheveux ont blan-

chi fous ce fardeau , difoit-il , en écrivant au

Roi ; cependant il le portoit encore tout en-

tier; -il employoit fes forces expirantes à

lutter contrç deux projets dont il prévoyoit

les funeftes fuites : la guerre de Normandie

^ Iç divorcç dje I^ouis avec Eleonorej cQm^
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bien la France eût à regretter que ce grand
homme n'eut pas alîez vécu! On ne Tauroit

pas fait ce divorce imprudent, qui rendit

les Anglois maîtres de la moitié du Royaume
& fut la femence des plus cruelles guerres.

Comme il combattoit ; la mort vint lui an-»

noncer le repos & le relever de ce pofte ou
fon courage le foutenoit; il fe fentit frappé,

{qs mains défaillantes laifï'erent aller les rênes

de l'Etat , & tournant fes regards vers le Ciel

,

il "ne fongea plus qu'à mourir ; fes veilles

avoient allumé la fièvre qui confumoit {es

derniers inftans & le conduifoit lentement

au tombeau,

A cette trifte nouvelle , Louis accourt ;

vi's la mort l'a devancé, Suger eft perdu
pour lui ; il nerefte plus qu'un corps inanimé;

Temple défert , où le Génie qui veilloit fur

la France , la SagelTe qui préfidoit au Con-
feil, ne rendent plus leurs oracles: bientôt

le cercueil lui dérobe cette dépouille véné-
rable, le cortège s'en empare, la terre la

redemande & l'engloutit; alors le cœur de

Louis eft déchiré , les larmes inondent fon

vifage ; 'es Evêques , les Seigneurs , le Peu-
ple en feule s'uniflent à fa douleur; & tous

enfeml'3 ., romme une famille défolée , pleu-

rent 1 î -îi^. de la patrie. Honorable dou-

leur ! hÀ'.-f-'a funèbre bien au-delTus de nos

foibles difcours !

Ainfi mourut cet homme extraordinaire ^

que la nature avoit formé pour être tout ce

C iv

•
if:



'i^o Éloge
que le fort eût voulu; ce Miniftre doué des

qualités les plus rares ; infînuant & perfuaiif

,

il favoit s'emparer des erprits ; ferme & hardi

,

fon courage en impofoit a ceux qu'il n'avoit

pu féduire; trop prudent pour être pbftiné,

trop (âge pour être inflexible : tranquille au

milieu des dangers , il eut cet efprit d'ordrq

qui fans effort embrafîe Içs plu? nombreux
détails % cette prévoyance , à qui rien n'é-

chappe,& par-deffus tout, cette politique,

alors peu commune , aujourd'hui l'ame deî?

gouvernemens ; cet art d'approfondir le cœur
des hommes & d'envelopper le fien ; de ju-^

ger les caufes le^ " ^'« cachées , les effets

les, plus imprévus , u onféquences les plus

éloignées ; de calculer les lieux , les tems ,

les moyens , le^ avantages ^ les dangers ;

de démêler les différents intérêts , de s'allier

, & de fe divifer , de careffer & de menacer 3

de rendre ('qs ennemis même les inftrumens

de ks deffeins, & d'arriver à fbn but au mo^
ment où Ton fembles'en écarter davantage.

Tel dut être, & tel fut en effet celui,

qui dans le fiecle fougueux de la féodalité

,

fit trembler les Seigneur^ ; dans le tems d^
ces querelles fanglantes , des inveflitures , fut

chéri des Papes, dont il contrarioit les def-.

feins ; qui membre riche & favorifé d'un

Clergé ambitieux , Chef d'une Abbaye qui

fe prétendoit indépendante , connut les prin-r

cipes conflitutifs des Etats, les règles du
ijjipit des gens , & «;iaintint dç tQUt foij poui
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-voir Pautorité du Roi fur la perfonne & les

biens des Eccléfiaftiques : qui Seigneur puif-

iant, affranchit les Serfs, abolit la main-

morte dans Tes domaines ; celui , enfin , qui

trouva dans Tadminiflration de la Juftice &
dans le droit de la rendre , le fondement lé-

gitime de l'autorité , le véritable titre desr

Rois, & fentît ce que devoit opérer dans

la fuite des (iecles , le droit de reuort , l'éta-

bliiîèment des Communes , la confiance &
la fermeté de TEjUfe de France à conferver

fa difcipline.

Voilà l'homme qu^au d'X- huitième fiecle

l'Académie Françoife offroit à la reconnoif-

fance de la Nation ; vengeons - la des re-

proches qu'on lui fait fur un choix qu'on a

mal jugé ; çtoit^ce un Moine qu'il falloit louer?

Etoit -r ce des harangues à des Papes , des

difputes de Couvent , des réformes de Mo^
nafleres

, qui méritoient les fuffrages des Phi-

lofophes & que l'éloquence devoit exalter ?

Comment l'enthoufîafme que pouvoient inf^

pirer les changemens heureux furvenus à l'é-

poque de l'adminiflration de Suger, n'a-t-il

pas écarté tout autre fentiment ? Comment
l'incertitude de l'Hiftoire n'a-t-elle pas arrêté

ceux qui vouloient le blâmer amèrement?
De quel droit, en effet, s'il fut coupable,

ofons-rnous l'attefler à la poftérité? Sur la

foi de quels écrits condamne-t-on un Mi-
niflre mort depuis plus de fîx cents ans ?

Que dis r je! on vierfe fur (d^ cendrç Iç



WÊÊÊ

h*

4.2 Eloge
poifon de la fatyre. Ah! méritez-'C'ous que
la nature vous doune des grands hommes?
Infenfés qui voulez étendre le defpotifme

de vos opinions jufqu a l'antiquité la plus

reculée ; lavez - vous ce qui fe pafle autour

de vous & rhiftoire du tems où vous vivez ?

Quelles opinions, quelles paflîons, quelles

vertus infpirent ceux qui vous gouvernent ?

Au fein même de vos familles , les fentimens

de vos parents , le cœur de vos amis vous
font-ils bien connus ; vous-même vous con-

noiflez-vous? Rendez compte de toutes vos
adions y dites quel inftinâ vous poufla, quelle

caufe invifible détermina votre volonté ; vous

ne le favez pas ; & vous jugez ; difpenfateurs

hardis de la louange & du blâme , vous ofez

afTocier vos idées à celles des grands hommes,
& dénoncer à l;i poftérité leurs penfées les

plus fecrettes; ah ! s*il.eft permis de ten-

ter ; que ce ioit pour embellir en< )re la

vertu , & prêter un nouvel éclat au génie ;

quand on ajoute à leur gloire pour l'exemple

du monde , on peut exagérer fans crime ,

quand on les dépouille, c'eft un attentat

contre l'humanité ; les grands hommes , les

modèles de vertus , ne font-ils pas affez rares,

fans qu'on veuille encore en diminuer le

nombre ?

Pour moi ; je n'examine point ce que fît

l'Abbé de Saint - Denis ; s'il eut des torts

avec des Moines, il n'en eut pas avec le

peuple. Ce que je fais , c'eft que cet Abbé
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lut tendrement aimé d'un brave & loyal Che-

valier , d*un Prince vertueux qui lui donna
toute fa oonfiance ; que le Fils de ce Roi le

refpeda comme fon maître , le chérit comme
fon père ; qu'il gouverna feul avec la plu»

grande autorité , & que les premières idées

d'adminiftration & de gouvernement n'ont

point d'autre époque. Loin de moi les foup-

çons de cupidité , d'injuftice & d'ingratitude ;

celui qui dans Tes projets de paix & de juP
tiv> envifageoit le bonheur des races futures,

ne fut pas inique envers (es contemporains ;

non ; tu portois un cœur fenfible , où la na-

ture avoit gravé fes droits; protedeur du
peuple, ennemi de la féodalité, je te rends

grâce, reçois mes hommages. ' -

Que ne puis-je communiquer à toutes les

âmes les fentimens dont je fuis pénétré ! Que
n'ai-je cette force de penfée qui fubjugue le

jugement ! cette chaleur de ftyle qui trouble

& ravit tous les cœurs! Je fatisferois à fes

mânes , j'entraînerois fur (on tombeau fon

lâche Calomniateur; & là ; vois- tu , dirois-je ,

cette cendre que ta rage a voulu deshonorer ;

elle recueilloit depuis îix cents ans les larmes

d'une nation fenfible, & généreufe , & tu la

difperfes avec mépris ; elle eft muette & tu

Taccufes : tout-à-coup , fortiroit peut-être du
fond de ce tombeau, une voix douce , mais pé-
nétrante ; je l'entends : » ingrat , dit-elle , il

35 y a fix cents ans , tu n'aurois été qu'un ef*

» çlave, & je t'aurois fait libre; fans azile.

b'.fi

...
, ,t

!

' -'il
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» je t^uroîs réfugié ; dans la mifere, je t'aurois

« rendu la terre que t*avoit ravi la fureur du
« foldat; ton igrorance m'eût fait pitié, je

«> t at )ii ar.celJ» pour t*in{lruire ; on te dé-

» p "illoi'
.
jarmois la valeur de ton Roi,

» u la fageffe de| mes jugemens te ren-

» voyoit content; tu rentrois dans tous les

» droits de la nature & de la fociété ; que
» falloit-îl de plus pour enchaîner tes fuf-*

» frages & mériter tes éloges? tu jouis &
9» tu m*infultes ; pour m*enlever le tribut que
» la poftérité payoit à ma mémoire , tu pro-

« digues Iç ihenlonge & la calomnie ; vas,

» je n en redoute rien ; j*ai fait le bien , j'ai

» reçu ma récompenfe; & le fouvenir d'un

» feul bon citoyen , m'eft plus cher que tous

» tes outrages ne me font fenfibles.

-r;
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INous allons, comme nous Tavona

annoncé dans lavertifTement , extraire

les paflages de la Satire qui nous ont
paru les plus révoltans 6c les plus calom-

nieux. S*il falloit relever tout ce qu'il

y a d*infidele , de captieux ou d*injufte,

y ne refteroit pas deux pages entières.

Lorfque les monumens hiftorîques ori-

ginaux , auront quelque rapport à

ces pafTages^ nous les rapprocherons

auffi par extrait, pour montrer à quel

point on en a abufé. Lorfque nous ne
citerons rien , c'eft que nous attendrons

qu'on nous indique les fources où on
a puifé ; & nous attendrons longtems.

Nous aurons foin de mettre des &c, &
des points , dans les endroits de nos

citations qui feront tronqués , parce que
nous éviterons les fuperfluités ; mais

nous ne craignons aucun reproche fur

cette précaution. ^

Satire,* page 7, » Uadroit Suger s*ap-

» .plic^uoit à captiver la bienveillance de Louis
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» le Gros, pendant que les Moines plus âg^d
a> affeâoient des dehors audères : il cherchoit

a» à lamufer ; il y réuflit.

Paee 8. » En attendant les effets de la faveur

V de Ion maître , qiie fes efpérances ambitieufest

i» entrevoyoient aéjà , le moine intriguant fup-

» portoit avec peine le féjour du cloître , &
s» cherchoit fans ceife les moyens de s*en

» éloigner.
' '

Page 1 i. » Nos Rois fuperftitieux, croyoient

3» fanàifier leur confeil, en y appellant des

» moines. L'abbé de Saint Denis fut invité à'

39 celui qui devoit pefer cette propodtion :

» Suger y vint à fa place. Sa préfomption dans

aa un moment de défiance générale , une in-

» trigue minutieufe, nulle connoiffance de la

» dignité qui convient à la conduite des Rois,

» nulle fagefle pour le préfent, nulle pré-

» voyance pour l'avenir : telle eft l'opinion

» que doit laiffer de lui l'imprudent Suger.

» Il confeilla le mariage du fils de Bertrade ,

» avec l'héritière de Montlhéry ; mais en même
» tems qu'il décidoit le confentement de Phi-

» lippe, il infinuoit à Louis fon fiîs , de paroître

» s'y oppofer. Le motif de cette diflfîmulation

» étoit d'allarmer un père , & de profiter de
aa fes craintes pour le dépouiller.

Guido Trucellus filius Milonis de Monteleherii,

viri tumultuofi & regni turbatoris & . . . . Timens
exheredari, unicam quant hahebat fillam ^ Dominl
Régis Philippi & filii Ludovici, voluntate & per-
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faafione^ ( valJe cnim appctcbant caftrum) filio

régis Philippe de fupcrduttâ Andegavcnfi comi-
tilla nuptiii tradiJit; & ut in amorem fuum fratcr

major DominiisLudovicus lirmiffime confocderarct

caltrummeduntenlc prece patiis matrimonio con-
firmavit. W\tà Lud. Gros, apud Duch. t. 4. p. 286.

S A T. p^ge 13. » Suger inquiet, réduit à

» réparer une légèreté , ne fut y parvenir que
» par une fdiblelle. Rochefort à fon retour fut

V* nonoré de l'accueil le plus flatteur : la place

» de Sénéchal lui fut rendue ; le titre fi dan-

y* géreux de premier Minif^e , repofa fur fa

» tête ; & toujours extrême dans la conduits

» & dans fa frayeur, comme dans fes intrigues,

» Suger détermina le Roi à faire époufer à

» rhéritier du trône , la fille du premier Mî-
» niftre, la jeune Lucianne, qui n'étoit pas

» encore nubile.

Hue acceflicquod guide de Rupforti, vir pcritus

& miK°s cmeritus
, prîcfati Guidonis Trucelli pa-

truus, &c. .. . Régi Philippe gratanter adhaîfir. Et
Îuia antiqui familiaritate jam & alla vice eju$

>apifer extiterat, tani iple, qu? n filins ejus Do-
minus Ludevicus agendis reipublicae Dapilèrum
prefecerunt , & de coinitaru eorum collimitante,

videlicet Rupforti & caftello forti , &: aliis pl-oxi-

mis callellis, &: pacem & fervitium, quod iiifoli-

tum fuerat , vendicarent. Quorum mutua eo ufqut
procefjit familiaiitas , ut patris perfuafione jilius

Dominus Liidovicus
^ filiam ejus '.hiicionis nec dutn

nubiUtn matrimonio folemni recipcrct , &<:. Viça
Lud. Gros. Duch. p. 287.

S A T. pa^, 17 G* 18. j> L'orage que S'jger

* avoit élevé- fur la France , devoit y éclater.
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» Le mariage de Louis avec Lu.iannc, y fut

» déclaré nul ; Suger qui en avoit formé hs
r: nceuds , les vit s'anéantir fans rompre le

9 dlencc , & fans défendre au moins fon ou*
» vrage. Qui peut douter qu'il n*ait été le pre-

» mier acharné à le détruire , à renverfer ce

» fatal monument de fa légèreté ? &c.

Std quam fponfam recepit lixorem non habuic,

cilm ante thorum titulus confaneuinitatis oppofitus

poil aliquot annos di(folver<t. id. p. 187.

Page 19. » Le Pape indique un nouveau
V Concile à Rome , '^jur Tannée fuivante*

s> Toutes les intrigues de Suger n'eurent alors

» d*autre objet que de fe procurer l'agrément

» d'y aflifter. La fouplefle de fon caractère

,

» fa facilité à fe plier à tous les rôles , la faveur

» que le jeune Roi fembloit lui témoigner,
3> les éloges qu'il avoit donnés au Pape , à

« l'inftant même où il en avoit été maltraite;

» cette flexibilité & de fourdes menées , firent

» efpérer au Pontife qu'il pourroit tirer parti.

» de fon ambition. Pafcal fe détermina donc
» à l'y inviter ; & fier de ce fuccès , le moine
» orgueilleux alla jouir , dans l'abbaye de
« Saint Denis , de cette préférence men-
30 diée

Page 20, » Il languiflbit dans le fond de
» fon cloître , lorfque la mort de Philippe

» ouvrit une carrière plus vafte à fon ambi-
» tion. , . ,

,

Idem, » A peine Philippe eut les yeux

i,
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* fermas, que Suger ne l'épargna plus. Ni les

o> bontés du fils, qui dévoient enchaîner fon
»' opinion fur le père , & le contraindr* au

« rcfpeét , ni le devoir de fujet , ni le carac-

» tère de religieux , ne purent retenir les dif-

» cours infultans de Suger. . » • »

Cùm auteih ad nobile Mohafterium beâti Bene-
didli fiiptr ligtrim ttuviunl multo comifatu de-
portaffent, quoniam ibidem Je devoverat ; dicehant

fi quidem
,
qui ah eo audierant quod a fèpulturâ

patrum fuorum Regum, qux in Ecclefiâ Beat}
Dionizii quafi jure naturali habetur

fi: ahfmtari
defideraveratf eo quod minus bene erga Eccleiiatn

fe habuerat , & quia inter tôt nobilcs Rcges non
magni duceretur ejus fepultuta. , .. p. ipj.

Voici une occafion de fliive remarquer la

légèreté impardonnable de Gervaife, & la

mauvaife foi du fatirîque. Gervaife s*eft auto-

ifé de ce paflage , pour critiquer Suger ; &
le fatirique a , fuivant fon ufage , furpafle dô
beaucoup la témérité de l'hiftorien. Cependant
on voit par le dicebant fi quidem ^ que Suger

n eft pas l'auteur de ce propos tenu fur le

compte de Philippe j puilqu'il le raconte de
oui-dire , & le place dans la bouche mêm.
de ce Prince : mais ce qui doit encore plus

faire rougir le fatirique j c'eft que c'eft dans

rhiftoire de Louis le Gros , écrite après fa

mort, que fe trouve ce paffage. Cependant il

ofe dire : à peine Philippe eut fermé les yeux

,

que Suger ne Cépargna plus.

Sa T. pa^e 24. » En défirant les avantages

D
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» qu'auroit pu donner la vifî:oire , les périls

a> qui y conduifent , répandoient Teffiroi dans

» ion ame * coupable de tous les meurtres

» qui fe commettoient, il fe tenoit lâchement

pal écart.

Et quia hoftps totam vicinam rapiendo . devaf-

tanc'o occupabant, neminem occurrentium donis

ètiam aut promiflîs nobifcnm ducere potcramus

,

&c. .... nos acfi efTemus de eorum confbrtio

,

fpeculata opportunitate , non fine magno periculo

per médium villae irruer ces

Page 3 !• w II fe contente d'infulter à l'abri

» des murs de fa forterefle , l'ennemi avec
» lequel il craint de fe mefurer : cette con-
» duite du lâche ne mérite que du mépris. . .

.

Qui noftrâ exhilarati praefentiâ fabbata hoftium
deridebant multis que convitiis & opprobriis la-

ceffientcs, ad reciprocum aflultum me invito &
prohibente revocabant. Verum ut me abfente, fie

& praefente & defFenfores & deffenfionem divina

manus protexit, L.. ..p. 303.

Ces partages font relatifs à l'hîftoire de la

guerre du Puifet i nous n'en dirons rien de

plus. Le récit qu'en fait le fatirique, n'eit

d'un bout à l'autre qu'une fabïe groflîerement

injurieufe,

S A T. page 16, » Il n'y fut abfoljment ( au

» Concile de Rome) qu'un perfonnage paiiif,

» On fauroit à peine qu'il y aOifta , s'il n'avoit

» pris foin de nous luiffer un grand éloge de

» la faulfeté italienne , dont il fe déclare Tad-

3» mirateur.
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Page 3'/ «Cette rufe italienne, ce fafine-

» ment politique , excita renthoufiafme de
» Suger.

Page 4T. » Il brigua rhonhèur d*aller au-
» devant de Gelafe ; & le plaifîr de voir un
^ Pontife humil'é, reccvoii de (es mains des
» fecours dont il fe croyoit le difpenfàteur,

» entroit fans doute pour beaucoup dans
» l'empreflement de fes demandes. .

.

-

Page 42, 1» Le Roi fe difpofoit â venk
» trouver c fouverain Pontife, lorfqu**l mou-
» rut. Suger ne ca«~ha pas même fa joie de
» ctt événement : il débarraflbit la France
» des dépenfes qu'elle étoit obligée de faire.

y* On avoit levé le dixième fur les biens du
» Royaume ; & cette charge impofée à la

» prévôté de Toury, animoit vivement 1©

3" patriotifme de Suger.

Cui cum Dominus Rex occurrere maturaret , nun-
tiatum eft eundem fiimmum Pontificum podagrico
morbo diu laborantem, tam Romanii:, quamFran*
cis, vitse depofîtionc peperciffe. Viuh. p. 3x0.

S A T. pages 43 j 414. » On favo'l que Louî:i

sî le Gros qui avoit étudié les belles-lettres^

» étoit capable de compofer lui-Hiême lés

» harangues : mais Suger ne rougit point de
» chercher à s'en approprier la gloire , en
3B laifTant entendre qu'il étoit l'auteur de celle-

» ci. ( Au Concile d". Reims, )

Page 45» » Dès que Suger fut inftruît que

D ij
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» l'Empereur étoit fi près , fa politique lui fît

» prévoir que la France étoit menacée ; & le

» Roi lui eut obligation de cette confidence,

» dont il lui fit part avec miftère. .

,

Page 47. » Suger apprit une nouvelle qui

» le fit partir avec précipitation : il eft à pré-

» fumer que les créatures, qu il s'étoit ména-
» gées dans l'abbaye de Saint Denis , Tavoient

» inftruit de la fin prochaine d*Adam &c .

,

39 il reçut en route la nouvelle de cette haute

» fortune , que fes vœux invoquoient depuis

» longtems.

Et diutius retinere vellet, fi Ecclcfiae noftrae

amore & fociorum Abbatis Sandi Germanii fbcii

ac connutriti & aliorum perfuafione non devocà'-

remur. f^it, Lud. Gros, Vuch. p. jio.

Reprefentans mihi , quomodo valida Domini
manus ne pauperem de ftercoreerexerit, quomodo
& ante honorem hune principibus Ecclefiae & Re-
gni concedere fecerit, qualiter me immeritum &
abientem pat omniun in hac Sanâa fede fublima-

verit Tejla. Sug. T)uch,

Illud fciendum, abfentem hune & longe pofî-

tum ad Regimen vocatum ^iffe , nil taie m(pican-

tem fed & acceflîfTe invitum. f^it. Sug.

Cum autem poft deccflum antecenbris noftras

bonae memoriae viedoe Abbatis ad hujus Sanftae ad-

fniniftrationis fèdem tam immeritus quam abfèns

aflumptus eflèm. Ve l\eh, in Admin. Gejî.

Pag, 49, $0. » Il alla d'un œil fec fur le

39 tombeau de fon prédécefTeurj remplir fioi-

» dément une cérémonie d'ufage,

Domini noftri bonae memoriae Abbatis acdœs de-

celUim denuntiat, '-f.
. . . O^ ortis itaque lacrimls
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patri fpirîtaU, & nutritori meo humanitatis & pie-

tatis affedlu compatiens, de morte temporali gra^

viter doUns , a perpétua eutn crui devotijjflme

divinam implorabam propidaiionem. Vita Lud.
Gr. p. 310. •

•
;—'-•' ••

S À T. pagz 59- » Suger de retour à Saint

y> Denis , voulut donner à (q& concitoyens de»

» preuves de fa magnificence. Ceft le propre
M de la petitefTc , de prétendre efïàcer la gi*an-

» deur : elle peut l'humilier quelquefois ; mais
» le mépris la venge. La fcte qu'il imagina

,

» fut une chaffe au cerf, où l'on vit un moîne
» furpafler le luxe de nos Rois. La forêt

» d'Iveline fut choîfie pour ce fpedacle. II

» invita tous fes amis , les principaux Sei-

» gneurs de la Cour, & les Gentilshommes
» vafTaux de l'Abbaye : tous furent reçus fous

» des tentes fuperbes , dreiïees dans la forêt

,

» & meublées avec toute la richefTe de Topu-
» lence. Il les fit fervir avec autant de fomp-
» tuofité que de délicateffe , pendant huit

» jours que dura cette folie. Ladépenfe énorme
» qu elle entraîna , annonce qu'elles étoîent

» les richefTes de ce dépofîtaire du bien des

» pauvres. -''*- -"- ''-• - •'-'î---^ ^ " '"•
•'

''''' '"

Nec minus etiam venationem Ivelinae> intrame-.
tas terrae, quam Beato Dionifio, multis tempori'!

bus abftulerant recuperavimus. Et ne in pollerum
oblivioni traderetur, illucexeuntes, per continuam'
feptimanam, afcitis nobis approbatis amicis & ho«
minibus noftris, videlicet Comité Ebroicenfi, Amàl?
ïico de Montefôrti & aliis cjuam plurii.nis, in tehto-
riis demorantes, fingulis diebus totius hebdomadac
cçrvprum copiam ad Sanâium Dionifîum non levi-^

Diij
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tajtt fedprojwe Ecclejiœ reparando, transferri, &
frati'ibus intirmis, &; no(j>itibus in domo hofpitaliy

«ec non in militibus per villam, ne deinceps, obli-

vioni traderetur, diftribui fecimus Vt Wfih, in

Adm, Gefi. De Vallecrijonis. . ,

Voilà le partage de cette fameufe chafTe

d'Iveline, qui a exercé la critique de Ger-
vaife , & fur lequel le fatirique a répandu fon

fiel : c eft encore une belle occafion de juger

ieurs bonnes intentions & leur droiture.

' S A T. pagz 60, » Le fîége de Clermont fut

» réfolu : l'attaque & la défenfc fe foutenoient

ap avec une égale vivacité , quand Suger , qui

a> courut le danger de perdre la vie , & qui

» n*en dut la confervation qu*à la bonté de
» ÎQs armes , tremblant d*y être expofé encore^

» ofa confeiller un expédient digne de lui. On
a» avoit furpris une centaine d'aflîégés dans une.

» embufcade ; on leur fit couper à tous la maia
» droite , & la leur mettant dans la gauche »

» on les renvoya dans Clermont avertir leurs

» concitoyens qu on traiteroit de mênr.^ tous

>» ceux dont on pourroit jfe faifir. Ce ftrata-

» gême barbare, fuggeré par un moine, &c.

. Rex fignificavit militari viro & egregio

Baroni Amalrico a Monteforti ut eis ex obliquo

ûifîdias ponens ne procinetum iuipime regrederen-

tur provideat. Qui talibus callens in tentoriis fumit

arma, eosque eq[uorum velocitate ex ( bKquo,
ooftris eos impedientibus , inopinate quofdam in--

lercipit, l^egi celcriter remittit. Qid cum redimî

ie multo rogarent, imperat eos emancari mancos

iiutem pugnos in pugnis refereotes^ intus fociis
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remitrij quibus cœteri deterriti deinceps nos quie-
tos fînebant. f^ù. Lud. Cws. p. 313*.

Pflge 6\, M II fuivit encore le Roi, lorfquô

» la mort du Comte de Flandres, indignement
» afïàflîné, lui mit de nouveau les armes à la

» main , pour le venger : mais fidèle à la ré-

» gularité feinte , dont il mafquoit fa lâcheté,

» il ne couvrit fon froc d'aucune arme. Mi-
» niftre de paix au milieu des gens de guerre,

» il fut loin de leur prêcher la modération :

» lui feul imagina les châtimens qui furent

» infligés aux coupables ; ils furent atroces,

^agt 53. » Suger prévoyoit depuis long-

» tems la chute d'Etienne de Galande ; lui-

» même il la préparoit en filence : grâces à

» fes foins, le Roi commençait à ouvrir 4es

» yeux , & paroîfToit mécontent de la con-
» duite de fon favori,

Vagi 6ç. » L'abbé de Saint Denis n'avoît

» pas confeillé une nouveauté : nos Rois

» étoient déjà dans l'ufage de faire facrer leur

» fils aîné de leur vivant. Mais la manière

30 inopinée dont Suger annonça l'événement ;

» le peu d'égards & de ménagemens qu'il

3> remploya pour s'aflurer des Grands, dont il

» choquoit les prétentions , & des Evcquei
»* qui fe difputoient le droit de " couronner

*» leur maître ; fa mal-adrefTe ordinaire , exci-

» terent les plus dangereux murmures, & pion-

aï gèrent le Roi dans les inquiétudes les plus

9 fondées, Suger fuggera , dit-on , à Louis
D iv

m
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w le Gros , de fe défaire des deux hommes
9* qu*on regardoit comme l'ame de ces troubles,

3» qui pouvoient dégénérer en révolte : l'Evc-

3» que d*Orléans & le Prieur de Saint Vi(Sor,

y> furent aHaflinés. Je n'imputerai ces deux
» meurtres ni au Roi ni à Suger ; quel qu'en

» fut l'auteur , il demeura caché. Saint Ber-

» nard furpris ou trompé, en accufa Thibaut,

31 Archidiacre de Paris : il fulfit de dire que
?o l'Archidiacre étoit l'ennemi de Suger ; c'eft

3» prouver alïe? qu'il ne pouvoit être coupable

» de la mort de deux hommes , dont les defr

» feins , funeftes au Royaume , dévoient l'être

»» encore davantage à l'Abl^é de Sainç Denis,

» qu'il haïfïbit,

Ici j'avoue que je ne conçois pas comment
le cœur du fatirique a pu fuffire a la méchan-
ceté de ce pafTage. Toutes les autorités réu-

nies , imputent ces meurtres à l'Archidiacre ;

^ lui rejettant celle de Saint Bernard , on ne

fait pourquoi , accufe Suger de les avoir fug^

gérés ; lorfqu'en même tems il avoue ne pou-r

voir les lui attribuer ; puis il infinue que l'Ar^

chidiacre étoit l'ennemi de Suger , &c
(C'eft perdre fon tems que de réfuter des aller

gation- &ç des faits auflî .sjrofîîerement con-r

trouvés : ma main fe laiTe de les retracer,

C'eft auffi fauflement qu'il prête à Suger, dans

la fuite , des intrigues , des vues ambitieufes

,

de fburdes menées , pour obtenir la Régence ;

ItitiTi feuif^ment il ajoute ,p(ig§ 8i ^ » qu'ayertl



9

i

E T N o T E s. y7
» par fa confcience , il trouva fon châtiment

?' dans fes terreurs. Tremblant pour fes jours,

» on le vit fans ccfle occupé à prévenir les

» attentats dont il étoit menacé, &c. .. qu'il

» confeilla de faire prononcer le divorce de
» Louis le Jeune , &c. &c. « Sur tous ces faits,

que le Satirique cite fes auteurs & les ori-

ginaux.

Les âmes honnêtes fe demandent quel

peut être le but d'une calomnie fans intérêt?

iqucl plaifîr on goûte à foupçonner , à croire

,

à raconter le mal , à nourrir de préférence la

haine dans fon cœur, à l'exciter dans celui

des autres : c'eft-là le fecret du méchant.

Après avoir dénoncé les calomnies , nous

ne terminerons point ces notes, fans dire un
mot des reproches que font à Suger , les

écrivains de bonne foi. Eft-il réellement cou*-

pable & convaincu des torts qu'on lui impute ?

Il fut , dit r on , faftueux , & mena dans fa

jeuneffe , une vie licentieufe : fa réforme ne

fut pas fincere.IlperfécutaHéloïfe& Abailard;

il ufurpa l'abbaye d'Argenteuil.

Si j'ai , dans mon difcours , écarté tous ces

faits , ce n'eft pas que je les redoute & que je

les croye prouvés : mais pour juftifier mon
opinion , il auroit fallu difcuter ; ce n'étoit pas

là le lieu : d'ailleurs je les ai regardés comme
indifFérens à fon éloge. Je n'ai voulu louer

que le Miniftre, & non l'Abbé de S*. Denis :

f^'eft aux Orateurs à décider fi j'ai bien fait.



5*8 Extraits
Cependant qu'en pe^c-on penfer fans partialité?

II fut faftueux & déréglé. Sur ce fait nous

avons l'autorité de Saint Bernard, & la pré-

fomption qu'au milieu de la licence générale

àes Monafteres, le jeune Suger n'étoit pas

exempt de ce reproche : adoptons-le. Ce tort

cft-il bien grave , eft-il capable de flétrir fa

mémoire? Combien de grands hommes l'ont

eu , qui n'en ont pas été fi cruellement punis !

Si les grands talens &les vertus de l'âge mur,
dîfparoilToient devant les erreurs de la jeu-

nene
, quel feroit l'homme digne de nos

éloges? Suger a-t'il reconnu fa faute, s*eft-il

repenti , l'a-t'il expiée par une pénitence véri-

table, fa réforme a-t'elle été fincere? nous

n'en pouvons raifunnablement douter. Saint

Bernard eft encore ici notre garant. Quelle

feroit donc notre injuftice ! un feul paflage

de Saint Bernird nous fufïit pour l'accufer ;

plufieurs ne nous détermineroient pas à l'ab-

foudre ? Quel penchant fecret nous porte plus

(acilemer.t à croire le mal que le bien ?

Les éloges réitérés que Saint Bernard a

donnés à la •éformo & aux vertus de Suger,

ont encore plvis de pf)ids rtueles réprimandes

qu'il a faites à fa jcunefTe : » S'il eft , dit-il

dans fa lettre 509, » un vafe de prix dif^ne

» de fervîr d'ornement au palais du i<oi des

» Rois , c'eft fans contredit , le vénérable

» abbé de Saint Denis : il vit à la cour en f^gG

» courtifan , & dans fon cloître en faint reli-

» gieux, .
,
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Maïs il a perfécuté Héloïfe & Abailard ; il

a fur de faux titres, fur de fauffes accufations,

dépouillé les Religieufes d*Argenteuil. Si on
s'en rapporte à Gervaife, on pourra le penfer ;

fi on pefe les autorités , on n*ofera le croire.

Qui nous prouve qu*il ait été le perfécuteur

d'Héloïfe & d*Abailard ? ce feroit fans doute

un grand crime , aujourd'hui que la galanterie

a drefTé des autels à ces amans malheureux ,

que l'Amour les a divinifés, & que M. Colar-

deau a fî bien mis en vers la fameufe Lettre

de M. Pope. Obfervons cependant qu*Abailard

feul parle de fon affaire'avec Suger , dans fa

première lettre : voici ce qu'il en dit. » Je fis

» folliciter auprès du Roi & de fon Confeil,

» par l'entremife de quelques amîs , & j*ob-

» tins ce que je demandois. En effet , Etienne

,

» alors Grand-Maître de la Maifon du Roi

,

M ayant appelle en caufe l'Abbé de Saint Denis
» & (qs Religieux , on leur demanda pourquoi

» ils vouloient me retenir malgré moi ; ce

» qui pourroit caufer du fcandale , fans leur

*» être d'aucune utilité : leur vie & la mienne
» ne pouvant s'accorder. Je favois que l'opi-

SB nion du Confeil étoit, que moins cette

a» Abbaye feroit régulière , plus elle feroit

» foumife & utile au Roi , pour les profits

» tei^^porels : ce qui m'avoit fait efpérer d'ob-

» tenir facilement cq que je défirois ; & ce

» qui fut ainfi ordonné.

En ne récufant même pas ce témoignage

unique d'Abailaïd, d^,nsfa propre caufé, qu'y

i
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trouve-t'on contre l'abbé Suger? Il vouloît

le retenir ; eft-ce là une perfécution ? Quels
étoicnt les motifs de Suger? nous les igno-

rons : nous devons au moins penfer qu'il

alléguoit des raifons d'utilité , puilqu Abailard

en parle. Si l'abbé Suger eût été envers lui

,

aum injufte, auflî cruel qu'on le dit , le fen-

fible Abailard n'auroit pu s'en taire dans des

lettres confacrées au récit de fes malheurs &
des perfécutions qu'il avoit efluyées. Sa fen-

fîble amante eût-elle plus ménagé Suger , que
Saint Bernard & Saint Norbert qu'elle appe-
loit de faux prophètes? 4 « ' " '

La circonftance de l'Abbaye d'Argenteuil,

dont Héioïfe étoit AbbeiTe , rapprochée de

ce partage d'Abailard , a fervi de fondement

à ce reproche de perfécution , dont les tendres

cœurs fe font inaignés. Mais fur le fuit même
de l'Abbaye, eft-îi un juge qui ofa con-

damner Suger? Voici ce qu'on trouve dans

le Recueil intitulé , De rébus in adminiftrationc

fuâ gejib. Je traduis ces pafTages, parce que
tous les adorateurs d'Héloïfe , toutes les

amantes d'Abailard, ne favent pas le latin. <

» Da,iiis ma jeunefTe, examinant les titres

3» de l'abbayei de Saint Denis
,
pour défendr€

3» {es privilèges contre ceux qui la calotn-

» nioient , celui de la fondation d'Argenteinl

,

» me tomboit foUvent entre les- mains, &g,
» Il annonçoit qu'il avoit appartenu à Saint

» Denis du tems de Pépin , & qu'on l'avoit

» aliéné. fQUS Charlemagpe, pour la dot d'uae
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«de fcs filles qui fe Bt Rcligieufe ; fous la

» claufe qu'elle retourneroit à l'abbaye de

» Saint Denis après la mort de cette Prin-

3» cefle. Les troubl qui agitèrent le Koyauma
» fous les fuccefleurs de ce Prince , empê-
» cherent cette réunion. Mes prédéceireurs

» n'ayant pu y réuflj'* ,
j'en conterai avec nos

» Frères : j'envoyai noi titres au Pape Ho-
» noré, Pontife aurtî éclairé qu'ami de la juf-

» tice , qui nous reftitua cette Abbaye avec
» toutes fes dépendances, tant en confîdé-

» ration de nos titres , que de la mauvaife vie

» des Religieufes qui l'habitoient. Le Roi
» confirma la réunion , & l'on n'omit rien de
» tout ce qui étoit néceffaire, &c.

Voyons maintenant comment la fuite de
ce procès eft racontée dans l'Hiftoire de
Saint Denis , par Felibien , auteur beaucoup
plus exad: que Gervaife : ce qu'il en dit eft

juftifié par les letties &les pièces originales,

imprimées à la fuite de fon Hiftoire.

» Suger en écrivit au Pape Honoré II , &
» la chofe ayant été examinée dans un Con-
» cile de Paris , tenu à Saiut Germain des

» Prés, fan ii2p, en préfence de Mathieu,
» Evêque d'Orléans , Légat Apoftolique , il

» futréfolu, qu'après que l'abbé Suger auroit

» pourvu les Religieufes d'Argenteuil d'une

» retraite afïlirée dans quelque Monaftère , il

p introduiroit à leur place une communauté
» de fes Religieux , pour y fervir Dieu avec
» plus de piété & de feli^ion» Voici quel fut

i
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9 fur cela l'ordonnance du Concile , dans la

lettre de Mathieu , Légat du Pape : La place

que nous rempliffons , dit-il , nous donnant
droit, comme perfonne n'en doute, fur tout

w ce qui regarde l'honneur des Eglifes, elle

9 nous impofe en même tems l'obligation de
9 travailler avec grand foin à retrancher les

» abus , & à procurer toute l'utilité dont nous

9 fomraes capables. Aufll c'a été dans la vue
» de nous acquitter de ce devoir , que nous
» avons tenu depuis peu à Paris , en pré-

9 fence du SérénilHme Roi de France , Louis,

9 une affemblée de nos confrères les Evêques,
» où fe font trouvés avec Raynaud , Arche-
« vêque de Reims, Etienne Evêque de Paris,

9 Geoffroy Evêque de Chartres , Goflen
» Evêque de Soiffons , & plufîeurs autres

39 Evêques. Comme nous étions aduellement

9 occupés à délibérer c^'îs moyens de réfor-

» mer divers Monaftères du Koyaun:e, tom-
» bés dans le relâchement , on s'eft récrié au

» milieu de l'aflemblée , fur l'état pitoyable

9 d'un Monaftère de filles, nommé Argen-
» teuil , où les Religieufes , qui y étoient en

» petit nombre , menoient depuis lonçt^ms

» une vie infâme , qui déshonoroit leur pro-

59 fedion , & caufoit un fcandale public : fur

» quoi les avis de toute rafTemblée , allant à

3» les faire chafler de ce lieu là , le vénérable

» Suger , Abbé de Saint Denis , a produit les

39 privilèges de fon Abbaye , confirmés par

« le Siège Apoftolique , & a fait voir par des
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• titres authentiques , que le Monafttre d*Ar-

» genteuil apparLenoit de droit à Ton Eglife,

» C'eft pourquoi , après avoir coufulté fur

» cela nos confrères les Evéqucs ; comme
» d*ailleurs foi» Monaftère eft à préfent un de

» ceux du Royaume où nous voyons davan-

39 tage reluire la piété , eu égard & à la juiLce

» de fa requête , & tout cnfemble au mifé-

» rable état des Religieufesd'Argenteuil , nous

39 lui avons ordonné de les transférer dans

30 quelque Monaftère, & de fubflitucr à leur

» place, de (es Religieux, pour y fervir Dieu
30 dans les exercices de leur vocation. Et afin

30 que la reftitution que nous lui accordons ,

33 ait également lieu pour (qs fucceflfeurs &
30 pour lui , nous l'avons confirmée par l'au-

» torité du Siège Apoftolique, & fcellée de
30 notre fceau, après que l'Evcque diocéfain,

30 Etienne .. Evoque de Paris, a donné fon con-

» fentemtnt. Le Pape Honoré II, qu*Etienne

» informa aulîltôt cfe ce qui s'étoit pafle dans

» ce Concile, écrivit une lettre à l'abbé

30 Suger , par laquelle il confirma tout ce qui

30 venoit d'être réglé par fon Légat & par ks
» Evcques ; lui recommandant fartout de
» trouver place aux Religieufes dans d'autres

» Monaftères , avant que de les faire fortic

3» d'Argenteuil : précaution qui étoit nécef-*

30 faire pour ne les pus expofer à mener une
30 vie errante dans le monde; ce qui auroit

30 été pour elle un état encore pire que le

» premier, Héloïfe fe retira au Paraclet avec
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» quelques-unes de les compagnes , comme
» nous avons dit en parlant d'Abailard ; &
ao les autres

, pour la plupart , furent reçues

» dans l'Abbaye de Fôtel , mieux connue
» aujourd'hui lous îe nom de Malnoue.

» L'abbé Suger ne perdit point de tems,

» & envoya aulH-tôt pîufieurs de fes Reli-

» gieux à Argenteuil
, qui a toujours été

» depuis un Prieuré confidérable de la dépen-

» dance de Saint Denis. Cette réunion s'étoic

» faite dans toutes les formes : le Concile de

» Paris , où préfida le Légat du Pape Honoré
» 1

1

, l'avoit ordonnée ; le Pape lui - même
» & fon ruccefleur Innocent II , l'autoriferent.

» Le Roi Louis VI qui l'avoit démandée, la

30 fit encore confirmer dans une aflemblée des

» Evêques d: <^2S Grands du Royaume qui fe

» trouvèrent à Reims pour la cérémonie du

» Sacre du Roi Philippe fon nls : de forte

» qu'il fembloit ne devoir point y avoir de

» réclamation à craindre. Cependant , fous

» l'abbé Eudes , lUcceiTeur de Suger, l'Evêque

» de Paris , nommé Maurice , fe prévalut d'un

yi des articles de la Bulle d'Honoré II, laquelle

» porte que l'abbay ?- d'Argenteuil feroit réunie

» a cc'le de Saint Denis , fans préjudice des

» droits de l'Eglife de Paris. Maurice prétendit

» remettre les chofes comme el es étoient au-

39 paravant, c'eft-à-dire , faire rentrer les Reli-

» gieufes dans leur Abbaye : il allégua qu'on

» les avo't décriées mal à-nropos ;
que leurs

» déréglemens prétendus, n'étoient qu'un faux

prétexte
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prétexte dont on s'étoit fervi contre elles ;

& qu'enfin fi Ton vouloit y conferver

les Religieux , il falloit que leui* Monaftère

retînt comme auparavant le titre d'Abbaye,

avec la dépendance de l'Eglife de Paris.

Mais lafifàire étoit trop récente, pour que

l'on eût oublié les juftes motifs qui avoient

porté les PuilTances à faire ce changement :

ainfi il ne put rien obtenir par toutes fes

pourfuites. Environ quarante ans après, la

querelle recommença entre Odon, Evêque,
de Paris , & Henry, Abbé de Saint Denis :

l'AbbefTe & les Religieufes de Malnoue,
pourfuivirent auflî contre le même Abbé

,

leurs prétentions fur les biens du Monaftère

d'Argenteuil, dont elles avoient retiré chez

elles les Religieufes ; & la chofe alla fi loin ,

que le Pape Innocent III, nomma des

CommifTaires pour appaifer tous ces diffé-

rens. II fut réglé que l'Abbaye de Saint

Denis demeureroit en poiTeffion de l'Abbaye
d'Argenteuil , à condition de payer tous les

ans une redevance à l'Evêque cle Paris , &
d'indemnifer les terres que les I iligieufes

de Malnoue avoient fur les fonds de Saint

Denis , avec quelques héritages qu'on leur

céda : après quoi Argenteuil eft refté fou-

rnis & uni à l'Abbaye de Saint Denis.

/
<

m
1rs

iX

ce

Voilà cette affi-eufè fpoliation dont on a

tant parlé, faite en préfence de tous les Grands
& les Evêques, confirmée par deux Papes &

E

la'
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par le Roi, attaquée par deux fois fans (ûccès^^

& où il paroît que 1& feul tort de l'Abbaye d&
Saint Denis, étoit de n*avoir pas acquitté

cxadement ce qu elîe devoit à Tabbeffe de
Malnoue , après la mort de Suger. Gervaife

efl encore iùr cet événement , Tauteur des

reproches peu fondés qu'on a faits à cet Abbé :

îl a amplifié , altéré a dénaturé les circonf-

tances; il y a mis au befoin, beaucoup du
Jien : je n'en cite qu'un exemple. Il dit qu'on

força TEvêque de Paris de confentir ; & pour
le prouver, il traduit dans la Sentence du

" I^gat , ces mots , Parijienjî Epifcoço Stephana

in cujus Parochiâ ejî ^ primum facUnte êt' coiî"

firmame^ par ceux-ci ; aprh avoir fait faire la

même chofe à VEvêque de Paris : ce faitfaire lui

femble ur e preuve irréfiftible de la contrainte

qu'éprouva TEvcque^ Tout le récit de Ger-
vaife eft du même goût : il s'épuîfe en con-
jeéhires & en foupçons, pour mettre Suger
dans fon tort. Je le répète ; eft-il un Juge qui

ofa condamner Suger, quand tous les titres;

font pour lui ? Croit-on aujourd'hui que le»

Religieufes ont été injuftement accufées, lorf-

que l'Evcque de Paris
, que fon intérêt portoit

à l'alléguer , n'a pu le prouver, dans le ficelé

même où cette réunion s^étoit faite ?

»

Je finis par où j'ai commencé : Gervaife

a déshonoré Suger; on a cru Gervaife trop

légèrement : on eft excufable de louer , mai»

on Q^ doit jamais fe permettre d*acçufei; & d«|

i/'
'

.V»U^-.
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condamner fur la foi d'autrui. Décider après

fîx cens ans , contre le témoignage unanime
des contemporains, contre tous lés écrits

originaux , que Suger fut injufte , ambitieux;

& cruel, c'eft dire que toutes ces pièces qui

lui donnent de fl grands éloges, font fauiles*

Si elles font fauffes, fur quoi s'appuyer pouc
lui faire fon procès?

' '•la
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